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PLAINTE  e<A" 

DE  LA  NO  WELLE  FRANCE 

* DIÆTE  CANADA, 

A la  France  Ca.  Germaine. 


Cv_ 


Pourieruirde  Fa&um  en  vne  caufepandente 
au  Confeil. 

-,  - / / 

%upre  fendus , impus  lucri  furor 
Et  ita  fracep  que, face  en  [as  agit 
Libido  mentes*  Sæn.  Trag.  4. 


Rance  matref  chere  Germaine, 
La  Nature  ne  veucpas  que  ieporte 
mes  plainctes  ailleurs  que  chez 
toy$  tu  dois  eftre  première  partici- 
pante des  funèbres,  nouuelles  de  mes  maux, 
puis  quel’eftroid  lien  de  ton  aliance, t'oblige 
finon  a lapaffion  de  mes  miferes,au  moins  a la 
condoléance  de  mes  i’angueurs.  Au  fort  des 
douleurs  ou  pour  mieux  dire  des  rêpeftes}qui 
ontfrapéd’eftourdifmet  mes  naillantes  prof- 
perites.la  feulleconcideration  detonamitié  à 
tendu  le  pied  au  deuant  de  macource,parla 
quelle  i’alloys  précipitée  dans  le  repentir, d’a- 
uoir  iamais  receu  chez  moy  aucu  de  tes  enfâs. 


Les  miens , encores  quefauuages,elliment 
la  douleur  plus  cuiûtnte  quand  elle  elt  caufée 

par  ceux,  quelefang  oblige  aux  biens  fai&s. 
Mes  affligions  fe  paieroient  las  douce  par  des 
rarmesjiyneaucrenacion  que  tes  en ian s, les 
quels  îecarrelîbiscommcmeschersncpueux, 
auoit  aliéné  le  coup  fatal  qui  ne  ma  laille  de- 
fain  d’entier  que  la  lague  pour  mes  plaintes 

Jcsyeux  pour  mes  larmes, & finallement  que 
des  loupirs  pour  mon  partage.  Les-preftrcs 
que  eu  as  donné  pour  me  faire  connoiltre  le 
Dieu  quetu  adore, m’ont  faid  croire  que  tu 
auoisautant  ou  plus  de  puilîance,quc  laDcel- 
fe  Agcronia:Se que  l’Europe  t’adoroit  comme 
l’vnique  capable  d’arrefter  les  plus  puiflates 
fougues  des  querelles  inteftines  Que  l’Afric* 
que tefhmoit comme fon  faind  Elme.Et  que 
l’Afiefe  perfuadoit.quetu  tiensen  tes  mains 
le  Clou  plein  de  Miftere, qui  1ère  d’anodin  aux 
maladies  des  efprits&des  corps.lls  m5t  fi  plai 
nemet  informée  des  Miracles  de  ta  puill'ancc 
que  l’efpoir  fuccedant  a ma  clameur,alterna- 
tiuement  ic  me  plains  de  toy  machere  Sœur, 
puis  i’efperecntoymefme.  l'aduoueinge. 
ninnen  t que  lescôfiderations  de  ton  pouuoir, 
Scelles  acta  cinilité,ont  grandement  Hatc 
l’acrimonie  demes  maux. 

N on,non  cbcreGcrmaine,icnc  meperfua^ 


derc  iamais  q tu  fois  fterille  pour  moy,  & que 
le  fecours  que  i’efpere,(oicvn  feco  urs  plombé 
Scquiviennea  pas  de  laine;  puis  que  tant eft 
quetuaseftéfifertillepour  ceux  aufquels  la 
feullecourtoiliete  rendoit  fecourable.  Aullï 
nefotnmes  nous  fœurs,que  pour  nousprefter 
la  main,&  en  vainleCiel  m’auroitrelerué  ton 
aliance,{îcen’eftoirpourm’cpreualoiraube- 
foin.Efcoute  dôc,machereGermaine  la  plus 
fignaleeingratitudequifepuiflecommetreôc 
donneamoniufte  relfentimentcefte  fatisfa- 
diondefeauoirque  mestrauaux  tefonttanc 
foitpeu  côfiderables.  Tu  feais  côbien  de  fou. 
lagem  ent  emporte  la  publication  de  nos  pei- 
nes, & quel  puiflanc  remede  a nos  maux, 

Îpmd  ceux  qui  nous  efeoutet,  rendent  auec 

ccens  plaintifs,  quelque  fauorable  refponce. 

Tu  pardonneras  ce  pandanta  la  grandeur  de 
mon  opreffion,&:  démon  faiffifîèment,  lien 
ladedu&iondutropiufte  fujetdemes  dolen- 
tesaffliclionsjie  n’y  gardele  rang, l’ordre,  & le 
temps  que ieiesay  receües  :Car  lacuilfondu 
deplailîrnem’endonnenilenjgernent,  ni  lé 
jenoien:  tantileftvray  que  la  douleur  triôphe 
de  mes  forces,  qu’elle  léble  tirer  gloire  de  me 
♦oir  interromprepar  fanglots,  la  naration  de 
mesmifers. 

le  me  plains  donc  à toy  ma  chere  Sœur,  SC 

Aij 


? 

(îno»deroy,au  moinsdetesenfans.Maisque 
dif-je?  iemcpiamsàtoy,ficdetoy  mefme,de 
cequeayant  bienfçeule  mauuais  traittcmct 
que  i‘ay  lbuffertde  mes  Nepueux , depuis  le 
temps  que  ie  les  ay  reçeus  li  tendrement  en 
mes  cultes , Hcuues,  ri  uieres,  & mes  terres:  tô 
filenceniatelmoigné  ('mon  duconlentemct, 
nu  moins  du  peu  d’ellatquetufail’oisdemes 
loufrances. 

lulqucsàl’anne'epaflce  ie  languifloisdans 
l’elpcrance  de  quelque  ordre  pour  la  conuer- 
fion  de  tes  nauures  Nepueux,  mais  lorsque 
l’aycftimc  l’heure  de  mon  bien  ,1’inlolence 
detesenfansàfaiél  Tonner  celle  de  ma  mort. 
I’auoisà  la  vérité  louffert  par  le  pafle  mille 
atraintes  déplorables  de  l’armes  de  fan  g pqj 
ctuxquei’auois hébergés  & reçeus  en  conli - 
deration  de  noftre  commune  amitié;  Mais  la 
tyrannie  des  derniers  qui  font  venus  de  ta 
pair/Ateilemêt  renchéri  & a mes  dcfpens.fur 
toutes  mes  pallions  precedentes, quet’en  relie 
harcelée, & maltinée  de  tant  de  tourmcs,que 
pour  toute  vie,ie  n'a  y plus  qu’vn  foible  baba- 
tement  d’vn  coeur  clloulfc,d’autât  de  regret» 
quei’ay  dedculeurs.  Cefontfalcheufes  ma- 
ladies, cellesquiemportentlafantèdu  corps 
Stde  léfpnt.  Mais  ou  celle-cy  prent  place, 
faut  que  l'autre  luy  ceddc.lc  uae  veux  dôcou- 


uriràtoy  du  dernier  comme  du  plus  en  nui  eux, 
&quoy  quefefoitvne  partie  chatouilleufe£c 
vnedemangeifon  delicateque  le  gratter  peut 
exafperer,ie  me  veux neaumoinstlateren  l’ef. 
perance  de  quelque côpaffion  de  ta  part:  Que 
fimôefpoirefttrompeurle  Dieuquetu  ado- 
reeftantiufte  comme  l’on  m’a  alTeurê , fans 
doute  entendant  la  triftefle  de  mesaccen s,  d - 
mouueralàiufticepour  mes  neueux  8ê  la  clé- 
mence pour  mes  enfans.  Les  Preftresquetu 
mas  donné  monttoufioursditjqu’ileftoitvn 
Dieu  de  paix&  d’amour, ce  pendant  lestiens 
qui  fe  difent  l’adorer  plus  barbares  que  les 
miens nerefpirent  que  lefang  & la  cruauté. 

Ignore  tu  chereGermainequ’vn  de  cepal- 
lionnés  ennemis  du  Dieu  que  tu  adore , pour 
brauerla  Religion  de  laquelle  auec  tant  de 
gloire , tu  fais  vnereligieufe  profelïïon.éft  ve- 
nu chés  mov,maisàla  mal’heure,auec  des  eo- 
miffions,fiextrauagantes,&(iiregulieres,qu’à 
peine  elles  me  furent  cognuës,  que  i’augyré 
tout  au  lu  toft  que  l’on  m’aumtenuoyé  quel- 
que Chamdefnaturé,quife  Iduciantaudipcu 
de  ta  gloire  que  démon  repos,  a uroit  chargé 
les  vaifleaux  pour  toutes  merceryesde  tour 
mens,&  d’orages.  En  efFect  àpeyne  euft-  <1 
mis  fes  voilles  au  vent,  qu’il  mefprila  res  pre- 
lires, Sc  condamna  ta  Religion  en  vn  bannif- 


femcht  honteux,  Se  fift  tenirle  lieu  8de  rang 
de  l’honneur  à vne  Religion  contraire  à celle 
de  ton  Dieu,- & à peine  eut  il  mouille  lancre 
en  mô  port  DeTadouflaCjqu’il  fe  mocqua  de 
tes  autels,  empefeha  que  l’on  ne  me  benift 
parle  plantementdes  Croix,  menaça  tes  Pre- 
itresSJtrésdc  fers  & de  chailhes  , loppofa 
que  l’on  n’annonçait  l’Euangile  à mesenians: 
Eteniomme  ,entreprentluy  mefmc  de  leur 
faire  croire  des  opinions  contraire  au  iens 
commun!  ,6c  à la  dodnnequi  m’eitoitanon* 
cec.  Ces  excès  s'ellât  portés  contre  tô  Dieu: 
ils  ont  attaqué  l au&orité  de  ton  Roy, en  la 
per.'onnedefcs  Gouuerneurs;  au  defpect  6c 
melpris  des  arrefts  de  fon  Confeil.  Quedi’ 
rois-tuquci'ay  veu  cefliniolent  menacer  de 
JacordeleGouuerneur  de  mon  pais,  fopsla 
conduite  duquel  tesenfans  ôcles  miensviuct 
en  bouneintelligence?  Qn  ilairarogant  en- 
trepris iur  celuv  que  ie  puis  direvn  champ 
plain  de  vertus  & de  mérité,  clos  6c  fermé  de 
confiance  6c  fidelité  pour  ta  réputation,  6c  la 
gloire  de  ton  Roy?  Ce  pendant  cet  infolcnt 
qui  n’a  autre  gloire  que  dans  ces  vices  , ni  au- 
tre réputation  que  par  ces  mesfaiétz  , entre- 
prend aydé6cfecouru  par  deuxefprisauares, 
de  triompher  des  labeurs,  peines  6c  fatigues, 
de  ceux  qui  m'ont  acquile  6c  confcrucc  il  y i 


ft  long  temps. Dangereux efpris  qui  dans  vne 
heure  veulent  terralferla  gloire  de  ceux  qui  le 
font  peinés  pour  ma  conferuation  depuis 
vingt  - ans , êc  particulièrement  de  ce  braue 
auquel  ie  dois  tout  ce  que  ieiuis,  pui  s qu’il  ma 
rendu  par  fon  elpée,&.  la  plume, à ïamais  recô- 
mandable  ; qui  à trauaillé  pour  mon  bien  sas 
cefle, d’haleinelaire,&àpoux  failly  ( comme 
l’on  dit)  le  courage  ni  les  affe&ions  duquel 
n’ont  iamais  efté  rebutées  pour  la  rigu  eur  de 
mes  capagneSjl’inciuilité  de  mes  flots, &la  ra- 
boteufecompofitionde  mes  Monts, -qui  ne 
m’ait  vi  fité  iufques  ou,  Sc  au  de-la  que  mes  en  - 
fansPontyouIucoduire  :&lequel  enfin  pour 
plus  grand  tefmoignage  de  la  tendrelTe  de 
fbn  amour,  adonné  ce  contentement  a tes 

Nepueux.quedcleurfairevoirfacherefamil- 

lcrBrauequim’a  mefnagéle  bien  d'auoir  de 
tesPreftres,&  qui  finalement  pour  afleurer 
ton  Empire  &.  mon  repos,  a faiâ  baftir  mai- 
fons, Séminaires, ScChafteaux.  Etquoy,ma 
cherefœur,foufriras-tu  vn  potiron  ,vnhom' 
me  de  néant,  vn  ie  nefayquel,  vniouet,&  la 
marotte  de  l’inconftance  du  temps,  vn  hom* 
melans  lieu  & fans  demeure,  fansparantelie 
( qu’eftrangerei  triompher  impunément  de 
les  labeurs  & de  Tes  peines?  Permettre  que 
c'et  infolent  face  du  Roy  dans  mes  terres,  Sc 


au  preiudice  de  celuy  ( auquel  i*ay  toute 
obligation  ) eflablir  par  brauade  pour  chef 
dans  mô  pays  celuy  qui  portoit  nagucres  fa 
mandille? 

L’eftrauagance  désaxions  dece Pirate  de- 
uenu  Marchant  du  fang  des  pauures  Mar. 
chants  de  ton  Royaume, ne  s’efl  pascontentc 
de  tant  de  forfaiclz  , ains  tout  ce  qui  peut 
eftre  dit  criminel , luy  à efté  en  vnc  fi  particu- 
lière eftime.qu’il  s’eft  plulloft  refolu  de  mou- 
rir,que  de  ceiler  d’eftre  mefehant. 

Ton  Monarche.m’enuoyoit  des  armes,  & ce 
quei’ay  bien  confiderè,au  plus  fort  mefme 
des  guerres  que  de  femblâbles  brouillons  à 
ce  Pirate  luy  fomentoient  j ce  pendant  foit 
queparintelligenceentre-eux.ou  autrement, 
il melesà  voles,  fi  bien(ma  chere Scour) qu'il 
n’apas  tenu  à fa  cruauté  queie  ne  fois  dem  eu- 
rée  la  proyc  des  Efpagnols  , Anglois,  Fia- 
mans.ôcdctes  rebelles. 

Les  Venerables  Brachmanes  & Archige. 
rontes  fur  leiugcment  defquels  tourne  raine  * 
tefolidede  ton  Eftat,fetrÔpercnt(ilsmepar- 
donnerontiquandilscreurent  que  du  parche- 
min & delà  dreempefeheroientfes  impiétés. 
Au  mefprisdctonfacré  Sanhédrin,  ma  chere 
Germaine  il  à vole  les  panures  Marchants  de 
ton  Royaume,  & fpccialcment  ceux  aux  def- 


pens  defquels  ie  fuis  entretenue,  mes  habi  tâ- 
tions,ForterefTes,&Chafteaux  baftis,  &ma 
terre,  peuplée  de  tes  enfans . Saviolence  & Ton 
imudice  ne  trouuant  de  barrières , non  plus 
quefon  auarice  de  born% , àfouragé  mes 
portz  &mes  haures,  efeumé  toutes  mes  rades 
& volé  tous  tes  marchans,&  exerce  enfinauec 
peines  tortures  toutes  les  cruautés  defquel 
les  feroit  capable  l’ame  d’vn  Tigre. 

Hehas  ! ie  n’ay  fçeu  iufques  a prefent  l’vti*. 
lité  du  labourage  , les  t^ens  donnoient  de- 
quoy  viureà  mes  enfas;tadis  que  réciproque* 
m ent  ils  leur  don  noient  dequoy  auoir  du  pain 
c’et  infatiable  pour  auoir  leur  bien,àbruflé 
&roty  les  mains  de  leur  enfans  ; iuge  fi  ccd 
pour  que  ces  pauures  gens  mereuiennét  voir. 
C’eft  dequoy  ie  me  plains , mais  hélas;  i’ay 
gradpeur  que  mes  plaintess’enaillentvaine- 
ment  en  l’air.  le  lamente  bien  mes  particuliè- 
res pertes,  mais  non  encores  tant  que  de  ce, 
que’jtu  ne  te  plains  pas-Héquoy  chere  Ger- 
maine , feais  tu  bien  que  fix  cens  vaiflèaux 
pour  le  moins  qui  viennent  de  chez  tov  âmes 
codés, feront  dors  enauant  à l’abri  de  la  cru- 
auté de  ce  Pirate? 

Si  tgd  que  fes  deiîeins  me  furent  cogneus, 
ie  députe  vers  toy  vndespreftresquetumas 
donne  ,pour  repreîenter  l’intered  que  nous 


deux  comme  fccurs.auons  de  nous  oppoferà 
cesiniuftices.  Les  miens  lbnçxcllcmenc  con- 

ciderables.quefii’onpeferequitablefuietde 

maclameur,  ieme  prometsqueces  iours  de 
fer  &cesnuicls  dArouze  feront  changés  en 
toute  forte  de  côtentemct  j autrement  îepers 
toutec/pcrancc  de  connoiilre  ïamais  le  Dieu, 
quetu  as  commencé  de  me  faire  adorer.  Car 
celuy  qu e i’eftime  mon  ennemv,  l’edan  t de  ta 
creance, il  ne  faut  pas  que  iecroye, qu’il  fc 
fouciedemonfalut-  II  faut  de  plus  que  îe  re- 
tourne a mon  inciuille  & groifierc  façon  de 
▼ie,puis  que ieferay  priuce  delà  conuerlatio 
de  tes  enfans.  Ic  ne  dois  plus  rien  attendre 
quela  mort,  car  edantfeul  qui  entreprendra 
ma  conduite  ,il  me  traitera  /ans  compaffion 
comme  vn  efclaue,  tirera  gloire  demesmife- 
res,&  s’il  me  conferue  ce  ne  /era  que  pour  fen- 
rlchir.  A Dieu  donc  ô Dieu  que  ie  commcn- 
qoisde  connoillre  ! Adieu  vous  ô laindsque 
îecommcnçoisd’inuocqucn  Adieu doucelu- 
micre  de  rai/cm  ,qui  commençois  de  rrçefclai- 
rer  \ Adieu  flateux  principe  d’vne  vie  ciuille, 
que  iecommcncois  degouder  : Adieu  chere 
compaignie que l’av  tant  de  fois  entretenue 
lelongs  de  mes  codes  ; Adieu  chers  Patrons 
de  mon  ancienne  connoillance  £c  vous  au- 
tres Bafqucs,  nation  vaillante  ! Adieu  puis- 


que  ie  ne  vous  verray  plus  ! Adieu  Nation 
Poicteuine , que  l’ay  tantaimé  ! Adieu  géné- 
reux Bretons  que  l’ay  tant  carefless  Adieu 
redoutable  Normandie  que  i’ay  tant  affe- 
ctionné ! Adieu  bellcPicardie  que  ie  chérif- 
iens tandrementàl’eigaldemes  yeux  : Adieu 
finalement  ma  chere  Sœur  , iete  dis  le  long 
Adieu , fi  tant  eft  qu’il  faille  que  ce  corfaire 
ait  l’Empire  de  mes  terres.  le  n’ay  plus  d’ef* 
perace  de  voiries  fortereffès  encommencées 
quimeiembloient  promettre  auecleur  tem- 
ples, donner  delà  cime  dans  lesCieux,puifque 
iefuis  réduite  a ne  voir  que  trois  mefchantes 
mai  ions  en  vnze  ans.  le  ne  dois  non  plus  me 
promettre  de conlolationd’vne  grande  peu- 
plade, puis  que  lesauares  qui  ont  compiléles 
articles  de  ma  ruine  , ne  font  obligés  que  de 
m’enuoyerdix-huiét  perfonnes&mon  plus. 

De  plaifir  commeeftantleplus  grand  qui 
fe pudlè imaginer, auffi fans  douteil  meporte 
à des plainres  fans  terme  .•  Et  fi  ceiuy  auquel 
i'ay  donné  le  roole  de  mes  douleurs,  mepré- 
ftoicvne  main  auiïi  hardie, que  i’ay  de  viues  at- 
taintes.tuneliroisquedesfeuxSc  des  fiâmes, 
pour  chaftier  les  crimes  de  mes  ruineux.  Mais 
puisquefa  profefiiô  luyeftplusconfiderable, 
que  mes  douleurs  ne  îuv  font  fenfiblesj  au 
moins  l’ay- je  chargé  de  faire  cognoiftre  que  le 


plusquel’onfcauroicdirede  mes  miferes,  eft 
le  moins  deccquecesauaresmepreparent  (î 
ainfi  tft  que  tu lesfoufff  es  retourner 
Si  mon  intereft  ne  t’eft  conlïderable  a fies, 
au  moins  queceluy  de  ta  gloire  & de  ton 
bien  tefoit  lenfible.Confidereta  réputation 
ternie  en  la  bouche  dé  tes  voiüns.Soufriras  tu 
que  l’on  dile  que  toy  trefchreftienneasc<jn- 
niuépourquel’hercfieféparaft  de  mesteres 
quine  refpiroint  quelacôneffancedeDieu? 
Qü5  vnze  oudouzcccnsmslamcsloictenue- 
lopcz  das  les  enfers  a faute  de  tô  fecours?  Q* 
les  fondemens  des  Temples  ia  baftis  loienc 
euantés,&  leurs  murailes  l'aboulées  faute  d’vn 
peu  de  ton  courage?Que  le  facnfice  redouta- 
ble de  tes  Autels  loit  bâny  ?Que  les  Sacrem  ens 
lôient  chafles?  Que  la  connoilîancedeDieu 
foitexillce  ?Et  que  toute  la  Religion  Chre- 
ftiennequeru  m’auoisdônce,loitprofcriptc? 
Souffriras  tu  chere  Germaine  que  tes  enfans 
foient  euentrés  pour  affouuir  l’inlàtiable  aua- 
rice  de  deux  ou  trois  gloutons?  Que  ton  peu- 
ple foit  oprime  de  ces  tiranneaux  & que  le 
commun  deton  Empircloic  réduit  au  capage 
felo  le  defir  de  ces  gens  ?Soufnras  tu  que  mef- 
pnfant  noftre  parantelle,  l’apelle  tes  voifins 
a mon  fccours,&que  ie  racon  te  a u fiecle  ad  ue- 
nir  ,ce  quetu  m as  fait,  & ce  que  tu  ne  m’as  pas 


; 

foülu faire?  Mal’heureufe  moy  cent  fois  ,de 
ai’eftre  apparentée, fi  tunetrauaille  a me  faire 
:édreiufticedeceseofahs,qui  n’efperent  leur 
richeflés  qu’en  ma  mort,  ni  leur  concernent 
qu’e  mes  pertesiHapauures  parens  vous  vous 
abulez  fi  vo9  prétendez  quelque  droit  en  mon 
teftament  ,fcachez  que  îe  ne  vous  legueray 
que  des  larmes,  des  pleurs  ,ôc  des  maledi- 
âiofis! 

Souuietcoy  de  grâces, machercSœu^qu’en- 
coresqueie  n’ave  des  loix  elcriptes,quepar 
traditio  toute  fois,ic  chaftiefeueremét  ceux 
quiviuent  auec  fraude  &C  qui  traitent  auec 
dol.  Vz  ôc  co  allume  que  ie  garde  auec  autant 
de  foin  que  i’eftime  la  friponnerie  indigne 
d’vn  homme  qui  fe  radie  des  affaires  d’vrr 
pays,ouquientreprent  vn  commerce.  Prens 
y garde, ie  fuis  bien  informée,quentre  les  eau* 
les demomal’heur,  cellelan’eft  laderniere, 
que  les  tiens  préfèrent  leur  intereft  particulier 
aulêruicedetô  Dieu.de  ton  Roy,&denoftre 
bien  commun. 

lime fouuient d’auoir autrefois  ouy parler 
del*elpouuantableauarice  d’vn  appelle  Ca- 
rulanus, fondit  que  ce  qu'il  fie  pouuoitauoir 
parfouplelîeoufoubz  pretextedu  bien  d’vn 
eftat  il  relbluoit  de  le  faire  emporter  a fa  cru- 
auté^’on  dit  de  plus  qu’apeioe  eftoit  il  entré 


dans!  enclos  d’vnc ville,  menons (diloit  c'ei 
impie  a ces  côfors)lcs  Cito\  es  de  ce  lieu  hom- 
naagcrleurbics,a  noltrc  lJollc:&s’ilslontre< 
bilans,  qucicurrcputation&  leur  vierafalicc 
nosdeliems.  Ceux  delquelsie  me  plains,  ont 
faid  de  raefme,  car  apres  m’auoir  mile  au 
pillage  & ruine  tes  propres  enlans,ilslaten- 
dent  de  faire  curee  du  reltcdc  mes  neueu  x,& 
des  tiens  : cela  laid  chere  Germaine  que  îc  te 
comurcpartouteslesplusforcescomurations 
du  monde, par  le  bien  de  noftre  alliance,  par 
l’honneur  de  ta  parolic,  par  celuy  de  ta  répu- 
tation, par  la  perce  de  tes  propres  en/ans , par 
la  dânation  indubitable  des  miens . fi  tu  ma' 
bandonne)par  la  ruine  de  tes  peuples,  par  les 
larmes  de  tantdepauures  marcha  ns  de  ton 
Royaume,  par  la  ruine  de  tant  de  famille 
machereSœur  par  tous  tes  imllereslàcrespar 
toute  ta  religiô,&  par  le  lang  clpanche  de  ton 
lefus-Chriltque  tunefacela  lourde  aureilk* 
a mes  complaintes,  que  tu  ne  braie  de  la  celte 
âmes  cris  $ mais  que  tu  fende  ton  cœur  pour  y 
loger  les  rcfi'entiinents  de  mes  peines,  affin 
qu'elmuCj&iLhreltienncmenr  pafiionec  de  la 
lufticedc  mes  douleurs,  tu  face  connoiitrcau 
fieclcs  prefensôc  futurs,  côbicn  les  Pliocions 
Ariftidcs , Alcibiades , Canailles,  Lcelycs 
tpheitions  Cratères  ôcMaccnesgrâdslunn- 


naires  deFauguefte  Côfeil  de  ton  Roy  (audo. 
maine  duquel  ie  veux  afieffer  toutes  mes  ter - 
res)Combië,di-ie,cesgrandsperfônages,lbnt 
ennemis  des  Profagogites,Philocrates,Lutié 
Carmanioles,Donlles  6c  Amans  -.L’impiété 
Scl’auarice  des  quels  mont  mis  l’ame  fur  les 
leures  ou  elle  n’eft  retenue,  qu’en  l’attente 
du  iugement  de  ces  fages,  qui  mepeuuent 
donner  ou  la  vie,  ou  la  mort. 

Negotiatorum  genut  nïlhabet ftcrumcui  fi  te* 
tes  ctu  Deo  confcrarunt  : t Jocpietatém , H oc  ami- 
ci  t tant  , Hochoneftum , Hoc  fumant  diuina  pa- 
ri ter,  érbumana  omnia  metiuntur.  r cliqua  n» * 
gœ.  Erafm.  in  Adag . 


Le  Ciel  ri  a rien  d'aflerfon 
Pour  empefeher  l'auarice. 
Si  ce  riett  que  pour fupplicef 
Jl  l'a  condamne  à la  mort. 


